
  

   



  

  

La Belgique est constituée de trois communautés 
culurelles : l'une de langus française, l’autre de 
langue néerlandaise et la troisième de langue 
ellemande. 
À la suite de plusieurs révisions constitutionnelles, 
l'état belge a été partiellement réorgani: baso 

  

L'UNION BELGE DE SPELEOLOGIE 
{U.B.S.) 

Créée le 21 novembre 1984, ells rassemble les 
quelque deux mille spéléologues belges de langue 
française, répartis dans une centaine de clubs. 
Les activités de nos spéléologues se développent 
suivant quatre axes, outre l'activité de loisir 
inhérents à toute pratique sportive : 
= Spéléologie sportive : visite des cavités de 
Belgique et d'une grande partis de l'Europe : 
Autriche, Espagne, France, ltalis, Luxembourg, 
Suisse et Vougosiavie. 
-  Spéléologie de recherche : découvertes de 
nouveaux réseaux par prospection, déblaiement ot 
plongée. 
- Grandes expéditions :rechercheintensive dans 
ceriains massifs aux quatre coins du monde : 
Algérie, Autriche, Java, Maroc, Mexique, Nouvoilo 
Guinée, Suisse ete... 
+ Protection du patrimoine: lutie contrela pollution 
et la destruction des zones karstiques, contre 
l'envahissement anarchique des cavités et, d'une 
manière générale, pour maintenir l'accessibilité du 
plus grand nombre de grottes. 
Les clubs et les services fédéraux sont ragroupés 
en trois centres régionaux : Brabant, Hainaut- 
Nemuret Liège. Dans ces centres fonctionnent des 
permanences durant lesquelles les divers services 
sont accessibles : bibliothèque et médiathèque, 
service d'information sf de documentation, prôt et 
vente de matériel spéléo neuf et d'occasion, 
informatique, ete... 
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de l'existence de ces trois communautés. La 
politique culturelle - et donc sportive - a été 
“communautarisée". La spéléologie beige, qui 
soutirait depuis longtemps du morcellement, a 
réussi à réaliser son unité. Mais elle n'a pu le faire 
qu'en s'adaptant aux structures politiques du pays. 
En 1985, tous les spéléologues néerlandophones 

    

À Grivegnéo sont situées la biblicthèque cantrale 
étle centre de documentation où es! rassemblés la 
documentation spéléologique de toute provenance. 
Ce service collabore avec la Commission de 
Documentation de l'Union Internationale de 
Spéléologie. 

  

   Situés au coeur derégions propices àla spéléologie 
et l'escatade, 2 gites équipés à grande capacité 
permettent d'y passer des séjours agréables : 
Le Centre d'Hébergement “LE REFUGE" 
rue du Village, 37 à 6941 Villers 
(tél. : 32/86/49 90 55). 

      

e-Gerirude 

Le Centre d'Hébergement “CHATEAU DE 
GERONSART” est sis au coeur d'un parc, rus du 
Pont de Briques, 1 à 5100 Jambes {tél. : 82/81/20 77 
93. 
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Secrétaires Adjoints : 

B. DROMELET 
J-P. NELEQUET 
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SERVICE PUBLICATIONS 
R. GREBEUDE - D, UYTTERHAEGEN 
Rue Belvaux, 93 
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Il assure l'édition de trois niveaux de publications: 

1°. Un bulletin d'information mensuel, répandu le 
plus largement possible : il véhicule l'information 
courante et peut s'obtenirenéchangesur demande, 
2°. Une revue trimestrielle envoyée aux membres, 
aux abonnés et aux échangistes le véhicule 
l'information de fond à conserver. remplace 
trois revues qui ont cessé de paraître en 1984 : 
CLAIR-OBSCUR, SPELEO.FLASH ot SPELEO- 
LOGIE. 

3°. Des publications exceptionnelles. 

   

se sont groupés au sein de ia “VERBOND VAN 
VLAAMSE SPELEOLOGEN". En 1966, les 
spéléologues francophones ent fait de même au 
sein de l'UNION BELGE DE SPELEOLOGIE, Une 
Structure nationals minimum est mise en place afin 
de coordonner les efforts des deux ligues, li n'y a 
pas de club spéléclogique germanophone. 

Des cammissiens ontété créées afin de développer 
des aspects particuliers de la vie de le spéléclogie: 

COMMISSION DE PLONGEE SOU- 
TERRAINE 
Directeur : R. COSSEMYNS 

COMMISSION DE LA PROTECTION DU 
KARST ET D'ACCES AUX CAVITES 

Directeur : M. ANDRIEN 

COMMISSION ENSEIGNEMENT 

Directeur : M. VANDERLINDEN 

COMMISSION SPELEO-SECOURS 

Directeur : J-M. MATTLET 

COMMISSION ESCALADE 

Directeur : P. DUMOULIN 

COMMISSION SCIENTIFIQUE 

Directeur : Y. DUBOIS 

COMMISSION ARBITRAGE 

Directeur : R. LISEN 

COMMISSION PARITAIRE DU 
GUIDAGE REMUNERE 

Directeur : R. WARGINAIRE 
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Georges GARBY 
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QUARANTIEME ANNIVERSAIRE DE LA 
DECOUVERTE DU GOUFFRE BERGER 

  

  

MOTS:-CLES 

France - Isère - Vercors - Engins - Goufire Berger - Histoire 
RESUME 
Pour marquer le quarantième anniversaire du gouffre Berger, premier 1000, Georges Garby, l'un des 
explorateurs, reconstitue pour nous le journal des explorations. 

KEYWORDS 

France - Isère - Vercors - Engins - Gouffre Berger - History. 

ABSTRACT 

On the occasion ofthe 40th anniversary of the "gouffre Berger” discovery -the first”-1000" in the world 
- Georges Garby, one of the explorers, gives us a diary of the explorations. 
  

Pour marquer l'anniversaire de cette 
découverte -est-il besoin de rappeler 

que si, actuellement, une bonne dizaine 
de gouffres de par le monde le dépassent 
en profondeur, le Goutfre Berger fut le 
tout premier à atteindre la cote -1000- 
nous avons grand plaisir à vous livrer ci- 
dessous le récit d'un de ces fabuleux 
spéléologues des années 50. 

S'il n'était pas Grenoblois comme ses 
camarades -puisqu'il habitait et habite 
d'ailleurs toujours en Bourgogne- 
Georges Garby n'en fut pas moins un 
des plus acharnés explorateurs de la 
région. Le récit qui va suivre vous en 
convaincra sans peine. 

QUELQUES NOTES A PROPOS DE 
L'EXPLORATION DU GOUFFRE 
BERGER (Vercors) 

Début 1951 
Après avoir fait la connaissance de Jo 
BERGER au poste de garde du Groupe 
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Géographique à Joigny (Yonne) où nous 
faisions tous deux notre service militaire - 
lui à la Section Photo-Imprimerie, moi à la 
Section Terrain (topographie-géologie)- 
j'effectue quelques séjours à Grenoble et, 
peu à peu, je m'intègre dans le groupe 
GONTARD, CAILLE, MICHALLET d'une 
part, EYMAS, BERGER, CADOUX, etc. 
Jo BERGER me parle du prochain camp 

d'été de Pierre CHEVALIER au PARMELAN 
et m'incite à y aller. lronie, tout nouveau 
dans le groupe, je suis le seul à pouvoir m'y 
rendre dès le début; c'est ainsi que je 
poursuis ma formation à là spéléo alpine, 
commencée en 1949 au Tyrol avec Robert 
BARONE et Gustave ABEL. 
(Eté 51, août :prospections sur le Parmelan 
et le Teret, recherche de l'affluent de la 

© Diau : exploration de deux douzaines de 
cavités, dont un gouffre de 136m, auxparois 
recouvertes de glace depuis -40 et un autre 
de 160m). 

Eté 1952 
Du groupe de GRENOBLE, je suis le seul 

avec Charlie PETIT-DIDIER (à l'époque, la 
scission n'avait pas encore été faite) à me 
trouver au siage de PERQUELIN 
(Chartreuse, Dent de Crolles), organisé par 
Pierre CHEVALIER. 
Séjour écourté car je dois partir au 
Danemark avec ma 125 Terrot pour le 
Camp National itinérant de la Route des 
Eclaireurs de France {branche aînée des 

scouts laïcs). 

Juin 1953 
A l'occasion d'une réunion à Grenoble avec 
EYMAS, CADOUX et BERGER, je montre 
quelques plans de cavités de Côte d'Or et 
du Jura que j'ai réalisés (à l'époque, 
professionnellement, j'étais topographe au 
BET des Ponts et Chaussées à Dijon). 
Ilest alors entendu que, pourles prochaines 
explos du GOUFFRE BERGER qui vient 
d'être découvert sur le plateau de SORNIN 
près du P2, je ferai équipe avec Jean 
CADOUX pour les levés topos. 

Début juillet 1953 
de reçois à Dijon un télégramme de Jo 
BERGER : "Explo prévue les 13-14 juillet - 
Viens avec maxi matériel". 
Je charge ma 125 Terrot de deux cordes 
nylon de 60m et de 100m d'échelles que 
nous venons de fabriquer au Clan EDF de 
la Toison d'Or. 

13 juitlet 1953 
Grosse épreuve que cette marche 
d'approche avec le matériel rassemblé sur 
le dos de onze spéléos seulement, depuis 
le Fournel (Engins) via les chalets du Groupe 
de Chasseurs et le P2. 
Equipement des puits et descente aisée 
jusqu'au cairn. 
Découverte des difficultés de progression 
avec une charge dans le grand méandre. 
Arrêt décidé au Boudoir. 
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Pour mon compie, le casse-croûte vite 
expédié, je m'engage dans la galerie 
orthogonale et débauche au sommet d'un 
puits (lequel maintenant porie mon nom, 
merci les amis !}; je l'équipe. Les auires 
arrivent pour m'assurer (à l'époque, toutes 
descentes et remontées s'effectuaient à 
l'échelle; ce n'est qu'à partir de 1955 que 
nous avons descendu les puis en rappel). 
La suite des méandres, puits GONTARD 
{Marius est resté stoïque en relais au 
sommet de ce puits) estfranchirapidement. 
Aldo sur mes talons, je me retrouve au 
sommet d'un puits que j'équipe avec la 
seule échelle (10m) que j'ai aumousquetan 
du baudrier. 
Assuré par Aldo, je descends; arrivé à 
l'extrémité de l'échelle, je sens le vide sous 
moi, Aldo, inforrné, demande du matériel et 
fait descendre un train d'échelle de 40m 
que Jean CADOUX vient d'apporter. 
J'effeciue le raccord des maillons italiens 
sans remonier de 10m, pour gagner du 
temps et parcs que, à l'époque, j'étais très 

entraîné à ce genre d'opérations. Mais aussi 
et surtout parce que j'avais totalement 
confiance en Aldo, dont j'avais auparavant 
déjà apprécié la force. 
Arrivé au bas du puits, j'attends Jean, 
qu'Aldo avec sa gentillesse qui ne sera pas 
démentie par la suite, laisse passer et 
assure. 
Jean et moi arrivons en contrebas d'une 
sorte de lucarne triangulaire par laquelle 
nous parvient un bruit de ruisseau. Quel est 
çelui qui mile premier le visage àla lucarne? 
Jean ? Moi ? Peuimporie : la stupeur de l'un 

fut immédiatement celle de l'autre, nous 
venions de déboucher dans le grand 
collecieur des eaux d'infiltration du plateau 
de SORNIN ! 
{ndir : d'après le livre “Opération -1000", 
c'estbien Georges Garby quifut le premier. 
Jean Cadoux décrit ainsi la découverte du 
collecteur : "Garby, engagé dans une 
"lunette", s'immobilise tout à coup. Que 
voit-il ? Je vais lui poser la question quand 
un sourire merveilleux, le sourire de 
l'alpiniste au sommet, le sourire d'un 
chercheur devant le trésor entin découvert, 
vient me réchauffer. J'ai compris … c'est … 
C'est LA RIVIERE l). 

Jean et moi courons dans le sens de 
l'écoulement des eaux. Nous apercevons 
sur notre gauche l'entrée d'une grande 
galerie (galerie PETZL); nous la délaissons: 
bien que de grande section, elle apparaît 
comme secondaire, affluent. Heureux 
temps où l'on pouvait faire le choix de sa 
progression dans des galeries de telles 
dimensions | 
Environ 400m de notre progression dans la 
galerie principale et nous sommes arrêtés 
dans notre course par un lac (Lac 
CADOUX). Nous n'avons pas de canot et 
décidons de remonter rapidement pour 
partager notre joie avec les amis qui 
attendent, grelotiants, aux différents relais. 
La remontée s'effectue sans faire de topo 
très précise, car nous ne savons pas encore 
quand nous reviendrons mais ce sera très 
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tôt, cela nous l'imaginons facilement. 
Simplement, je note pendant les attentes 
au bas des puits quelques directions de 
galeries lues sur ma "peignée”. 
La récupération du matériel est complète 
car nousne savons pas encore quand nous 

pourrons nous réunir et, de mon côté, je 
dois repartir sur Dijon avec mon matériel 
car je vais devoir rejoindre le surlendemain 
en Autriche Michel LEBRET, Jacques 
CHOPPY, Marcel RENAUD et trois 
Ardéchois dans la région de Mariazell au 

sud de Vienne, pour descendre le gouffre le 
plus profond d'Autriche à l'époque : le 
FLEDERMAUSSCHUHLE. 
Ma pauvre moto, chargée "à mor”, n'a pu 
gravir que très péniblement les routes non 

goudronnées à 24% de cette région, ce qui 

faisait dire aux habitants des lieux traversés 
qu'elle était "kaput". 

Lors de ladescente de7mde DE BRETIZEL 
de la cascade Claudine (du nom de l'amie 

Gouffre Berger : les Couffinades à -650m. Photo inédite réalisée par Georges Garby.      

du Clan EDC de Dijon descendue avec moi 
à Grenoble et venue à Sornin) du 27 juillet 
1954, j'avais noté avec précision les 
contours du débouché de la Galerie (voir 
cartogravure faite au retour). Cela a permis 
à Fernand PETZL de réaliser l'équipement 
(mât haubanné) destiné à détourner les 
échelles de la chute d'eau. 

Installation correctement réalisée, après 
sciage sur place de seulement 40cm, le 11 
septembre 1954 (mon tamponnoir suisse 
a fait merveille pour faire les trous 
nécessaires pour les scellements aux 
rondelles de plomb, système PETZL, 
prédécesseur des SPITS ROC). 
Arrivés, Cadoux et moi, au bas de la 
cascade, nous butons 30m plus loin contre 

un nouvel obstacle (petite Cascade des 
Topographes). Nous n'avons plus 
d'échelles. Ma lampe-torche suisse (à 
l'époque, on ne pouvait pas se procurer en 
France du matériel utilisable sous terre) 
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éclaire les parois d'une salle immense 
Nous remontons avec, une fois encore, le 
coeur plein d'espoir : les prochaines 
descentes sont prometteuses. 
À cette occasion, nous avions dépassé la 
cote de la Pierre Saint-Martin (alors record 
du monde) en atteignant la profondeur 
-908. 

Nous allons pouvoir rassembler le matériel 
nécessaire pour les prochaines explos, 
grâce à la notoriété déclenchée par les 
médias. 
L'édition, par ARTHAUD, dulivre Opération 
-1000 est proposée, Jean CADOUX, Louis 
POTIE, Jean LAVIGNE et Géo MATHIEU 
rédigeront chacun un chapitre. 
Quelques dessins me soni demandés pour 
compléter l'illustration photo. Je réalise une 
linogravure et quaire cartogravures mais, 
prévenu trop tardivement, je ne peux pas 
expédier ces dessins pour qu'ils puissent 
être intégrés à l'édition. 

28 juillet 1955 
A 11H30, une équipe (JUGE, SOULAS et 

GARBY) découvre la Salle de JOLY. Arrêtés 
par un petit plan d'eau aux apparences de 
siphon, JUGE et SOULAS s'apprêtent à 
plonger. Pendant qu'ils se déshabillent, je 
dégage des galets qui obstruent un orifice 
à la base du fond de la galerie; en rampant, 
j'accède dans une petite galerie 
perpendiculaire, sorte d'anastomose latéro- 
terminale naturelle, qui permet d'accéder 
derrière le siphon puis à la "VIRE-TU- 
OSES". 

29 juillet 1955 
985m. Il faut s'arrêter par manque de 
matériel au Puits de l'OURAGAN. Georges 
MARRY prend une photo alors que j'éclaire 
le point -1000 avec ma torche étanche 
(c'est la photo qui paraîtra en page centrale 
de Paris-Match). 

Expédition principale à 12 du 3 au 19 août 
1956; durée 380H. Personnellement, je 
reste 396H sous terre. 

11 août 1956 
Aldo SILLANOLI, SCHNEIDER et moi 
passons le plan d'eau (terminal) avec un 
canot. Ne sachant pas nager, Aldo doit 

s'accrocher aux parois avant l'étroiture à 
mi-distance, pendant que je fais passer le 
canot verticalement et légèrement dégonflé 

par cette étroiture. 
Ceplan d'eau setermine à unecinquantaine 
de mètres sur une plage de galets. Ce petit 
barrage limite un petit plan d'eau qui 
siphonne en produisant des bulles de 
mousse. Ce symptôme de grande 

profondeur nous arrête et constitue le point 
d'arrêt des explos du SGCAF (Spéléo 
Groupe du Club Alpin Français). 
Vérification des calculs, complétée par le 
contrôle effectué dansles grandes galeries 
par Pierre CHEVALIER selon sa méthode 
particulière et alliée aux indications de 
l'altimètre (avec lecture simultanée des 
températures, grâce à la liaison 
téléphonique, au point d'observation et à 
l'entrée). Après correction, Cadoux et moi 
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avançons le dénivellé de 1132m. 
Pourquoi ceite cote a-t-elle été contestée 
par la suite par un garçon qui descendait 
seulet sans contrôle (dixit Georges Marry)? 

16 août 1956 
Aldo et moi sommes rejoints à la VIRE-TU- 
OSES par Marcel RENAUD et deux ltaliens; 
nous attendons à la Salle de JOLY que les 
effets de l'orage permettent la remontée du 

groupe des étrangers conduits par Fernand 
PETZL. Ceux-ci avaient bien reçu la veille 
les duvets qu'Aldo et moi leur avions fait 
descendre du sommet de l'OURAGAN. 

18 août 1956 
En remontant le dernier du puits ALDO 
(j'avais fait partir les dix sacs avant moi), je 
reçois la cascade formée par la crue 
annoncée plus haut etparlapluie ensurface. 
Arrivé à 12m environ du sommet du puits, 
je reçois en pleine bouche l'eau du fond du 
méandre. Pour débloquer ma respiration, 
asphyxié par l'eau du jet puissant charriant 
des boîtes de tonimalt et de jus de fruits, je 
pousse un cri qui a pour effet de faire 
craindre le pire aux six équipiers qui, au 
sommet du puits, tirent la corde tellement 
fort qu'Aldo dira par la suite que la corde 
était complètement aplatie au passage du 
mousqueton. 

NB. iaison PUITS MARRY-GALERIE 
PETZL a été réalisée ie 9 août 1956 (une 
lettre de Marcel RENAUD me précise la 
date - un article de presse donne la même 
date) par Marcel RENAUD et Michel 
EYRAUD. Sami KARKABI et deux 
Polonais sont resiés en relais au sommet 
du dernier puits. 

Août 1958 
Camp National EDF organisé par Georges 
GARBY, alors instructeur National àlasuite 
de Michel LEBRET, après le dépari de ce 
dernier au Brésil pour raison 
professionnelles). Marcel RENAUD en 
assure ladirection en l'absence de Georges 
GARBY qui ne sera effectivement présent 

qu'à la fin: 
- une descente du Gouffre Jean NOIR 
- une descente du Gouffre MARRY avec 

repérage de puits remontants 
- une descente au Gouffre BERGER 

jusqu'au VESTIAIRE (-640m), mais 
sans découvertes particulières. 

  

Salle des Treizes (-500m) - 1954 - Groupe de grandes stalagmites de 8 à 
12m de hauteur. Lithogravure de Georges Garby, 1955. 
  

    Texterevuetcorrigé par 
Georges GARBY, 
mars 1993.   
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Yves DUBOIS (SCB-GRSC) 

LA GROTTE SAINTE-ANNE 
(Province de Liège, Esneux) 

  

  

MOTS-CLES 
Belgique - Province de Liège - Commune d'Esneux - Tilff- Système de la Chawresse - Grotte Sainte- 
Anne - Grotte-Ecole - Guide géologique - Spéléagenèse - Hydrologie - Terrasses fluviales - Etages 
de conduits. 

RESUME 
Voir introduction générale 

KEYWORDS 
Belgium - Province of Liège - Esneux - Tilff Chawresse system - Sainte-Anne Cave - Schoal-cave 
- Geological guide - Speleogenesis - Hydrology - Series - Fluvial banks. 
ABSTRACT 
This geological guide of the school-cave "Sainte-Anne" (Chawresse System - Esneux - Prov. Liège 
- Belgium) is made in three paris : geclogy and hydrogeclogy: guided tour of the cave; relations 
between series and fluvial banks which are typical in this cave. 
    

A. INTRODUCTION GENERALE 

Voici le deuxième numéro de la série des 
guides géologiques des grottes-écoles. 
Ce guide géologique est structuré en 3 
parties : 
1. Cadre général géologique et 

hydrologique : nous situerons la grotte 

  

dans la géologie de la région et dans le 
système dont elle n'est qu'une petite 
partie. 

2. Visite détaillée de la grotte. 
3. Approfondissement d'un point bien 

représenté dans la grotte. Pourlagrotte 
Sainte-Anne : l'établissement des 
résurgences et la relation entre 
l'étagement des conduits souterrains et 
les terrasses alluviales. 

B. CADRE GENERAL 
1. GEOLOGIE 
La grotte Sainte-Anne est creusée dans le 
calcaire Frasnien (voir fig.1 et 2 ). 
Observons une coupe N-S du massif (fig. 1). 
La région qui nous intéresse est découpée 
en 2 blocs délimités par des failles E-O. La 
structure du bloc Nord est constituée du 
Nord au Sud, d'un synclinal (sur le flan N 
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s'ouvre le Trou Victor), d'un anticlinal (au 
sommet se trouve la grotte Véronika) et 
encore d'un synclinal (au fond duquel 
s'ouvre la grotte Ste-Anne, l'abime de la 
Chawresse se trouvant sur le flanc Nord de 
celui-ci). 
Le flanc Sud de ce dernier synclinal est 
coupé par la faille de Brialmont. 
La structure du bloc Sud est un synclinal; 
ici, seul le flanc Nord existe, délimité par la 

faille des Manants Nord. Le long de ce 
synclinal (appelé synclinal des dolines par 
J. Godissart, 1986) se trouvent des 
alignements de dizaines de dolines. 
Al'Est, l'étage calcaire frasnien du synclinal 
des dolines est séparé de l'étage calcaire 
frasnien du synclinal de Ste-Anne (fig.1A 
A') par des terrains givétien, couvinien et 
emsien, non calcaire. 
Vers l'Ourthe, + à hauteur de l'entrée de 
l'abîme de la Chawresse (fig.1 BB), ces 3 
étages ont disparu etle calcaire dusynclinal 
des dolines est en contact avec celui du 
synclinal de Ste-Anne, n'excluant pas une 
possibilité de communication hydrologique 
entre les 2 synclinaux. De plus, une faille + 
N-$ passe à proximité des Manants, 
A l'Ouest, le long de l'Ourthe, on retrouve 
l'anticlinal séparant le synclinal de Ste- 

        
Coupe schématique géologique. Etage 
géologique (Voir fig.2). 
StA= Ste-Anne 
O = Ourthe 
CH = abîme de la Chawresse 
Ve = grotte Véronika 
Vi_= trou Victor 
RP = trou de la Roche Perdue 

Anne et le synclinal des dolines (fig.1CC'). 
Les axes des synclinaux sont presque 
horizontaux, plongeant très légèrement 
vers l'Est. 
Les éléments structuraux de la grotte Ste- 
Anne sont soit : 
-__ des joints de stratification: la grotte se 

situant au fond d'un synclinal, les 
galeries sur joint de strate sont parallèles 
à l'axe du synclinal; 

- des fractures ou failles parallèles à la 
faille de Brialmont, elle-même +parallèle 
à l'axe du synclinal: 

-__ quelquestrèscouriesetraresfraciures, 

5 

 



  

  

auche ntrée de Ste-Anne. La dalle à 
les strates du flanc Sud le petit pli anticlinal à voir sur place, est juste derrière Marie-Hélène . Tous 
les clichés sont de Y. Dubois. 

Porche d'e: 

perpendiculaires à lafaille de Brialmont, 
reliant les grandes parallèles entre elles. 

Une étude détaillée est encore à faire. 

2. HYDROLOGIE 
Leruisseau dela Chawresse estune rivière 
de type Il, affluent de l'Ourthe. Le système 
Chawresse-Ste-Anne est du type chantoir- 
résurgence (voir Regards 11, le "Nou 
Maulin' et Quinif, 1977). 
Arrivée au contact des calcaires, la 

Chawresse commence àse perdre. Excepté 
lors de grosses crues, elle n'atieint pas 
l'Ourthe par son lit aérien, car de 
nombreuses pertes étalées le long du 
thalweg l'absorbent entièrement. Les 
résurgences du massif sont la résurgence 
de la chapelle Ste-Anne ou Truchette, la 
résurgence sous fluviale, dans l'axe de la 
grotte, le siphon X en contrebas du porche 
(toutes situées dans la vallée de l'Ourthe). 

Le synclinal des dolines résurge à Méry 
sous le pont (mais … voir & géologie et 

chantoir Auguste Donnay). 

Voici les principaux phénomènes 
rencontrés (d'Est en Ouest) (Fig.2) 
1. TROU VICTOR, ce chantoir temporaire 

(-55) est tout à fait décentré par rapport 
à la Chawresse, mais il est en relation 
avec Ste-Anne prouvée partraçage (voir 
com. À. Dubois, 1986. Actes du Colloque 
Chawresse). 

2. GOUFFRE DE LA ROCHE PERDUE 
{-32),ilestdans le synclinal des dolines. 
Un iraçage prouve la relation avec la 
résurgence de Méry (Actes du colloque 
Chawresse, 1986). 

RESEAUCHAWRESSE- VERONIKA (-82): 
3. CHAWRESSE : pertes du ruisseau 
5. VERONIKA : grotte fossile à laquelle on 

accède par le tunnel artificiel de la Cie 
des Eaux 

4. CHANTOIR DU QUATUOR, perte de la 
Chawresse en amont du dépotoir.   

est le flanc Nord du synclinal. La flècho indique 

L'ouverture de cette perte est respon- 
sable des éboulements condamnant la 
jonction du réseau Persephone-réseau 
des Comblenois du système Chaw- 
resse-Véronika, et de l'ensablement 
actuel du lit de la rivière à Ste-Anne. 

6. TROU DES MANANTS (-2), pere de 
la Chawresse. Au fond de ce trou, on 
retrouve la rivière de Sie-Anne; on peut 

la suivre sur 4100m. 
7. TROU DU PROCES (-8), perte de la 

Chawresse; liaison orale avec les 
Mananis. 

8. GROTTES DU BARON n°1 et n°2, 
pertes ? fossiles du vallon de la 
Chawresse. 

9. GROTTE DES NUTONS, synclinal des 
dolines. 

10. CHANTOIR AUGUSTE DONNAY, dans 
le synclinal des dolines. En relation 
avec la résurgence de Méry (traçage J. 
Godissart), mais aussi en relation avec 

les Manants (traçage CRSL, Actes du 
Colloque Chawresse, 1986). 
-GROTTE DE BRIALMONT, grotte 
fossile juste à l'aplomb de la grotte Ste- 
Anne, correspondant à d'anciens 
niveaux de terrasses de l'Ourthe. 

12. GROTTE SAINTE-ANNE 
13. RESURGENCE DE MERY 
14. SIPHON X 
15. RESURGENCE SAINTE-ANNE 
16. RESURGENCE DE LA CHAPELLE 

SAINTE-ANNE ou Truchette 

1 

C. HISTORIQUE (P. Xhaard, 1979) 
-__ Lagrotte aété mise à jour en 1837 suite 

à un tir de mine dans ce qui était à 
l'époque une carrière. 
Le premier explorateur qui la visita fut le 
baron Beeckman, Le premierdocument 
écrit que l'on peut trouver sur la grotte 
date de 1837, il est signé Weustenraad 
et Grangagnage. 

Fig.2 
Gante géologique (d'après la carie de Vandeven, 
1977) + fopos extérieures ei report des cavités 
(par le GRSC). 
der: pour les numéros, se référer à la liste des 
phénomènes karstiques. 
F1 = faille des Mananis nord 
F2 = faille de Briaimont 
FA = famennien inf. : schisies verts 
F' = frasnien sup. : schistes verts ou rougeâtres 
F_= frasnien inf. : calcaires 
G1= givétien : dolomies, roches arénacées 

Souvent décomposées, grès et poudingues 
blancs | 

Co= couvinien : schistes et grès rouges, grès 
vert à la base, poudingue lie de vin, grès et 
poudingues blancs à 

Em= emsien sup.: schistes et grès lies de vin 
parfois verts 

Ca= carrière 
Coupe projetée O-E 
Trait continu = ligne de faite 
Trait discontinu = lit de la Chawresse 
Ligne inf. = niveau de l'Ourthe (alt. 73m) 
Echelle altimétrique exagérée (soi alt. 83, 95m. 

  

etc) 
je altitude des terrasses alluviales (d'après C. 

ot] 

- Au début du siècle la grotte était déjà 
saccagée par les touristes bien avant 
l'expansion de la spéléologie (VMR, 

1910). 
- 1962 : découverte du réseau Lemaire 

par E. Lemaire (GAS) 
- 1972 : la grotte est fermée à l'initiative 

de Thinès et Tercafs dans le but d'y 
installer un labo souterrain. La porte n'a 

pas tenu longtemps (un an au plus) et le 
labo n'a jamais été installé. 

- 1991 : fermeture de la grotte dans le but 
de contrôler la fréquentation de la grotte 
(surfréquentée) et convention avec la 
commune d'Esneux. La clé est 
accessible, sur demande à l'UBS, à 
condition de respecter le code de 
déontologie. 

D.VISITE DETAILLEE DE LA 
GROTTE SAINTE-ANNE 
Après l'expérience de quelques guidages à 
Ste-Anne, j'ai constaté que les 
commentaires doivent se faire lors du trajet 
aller (au retour, on est mouillé et fatigué) et 
au début de la grotte où la progression est 
très facile (plus loin, les aspects physiques 
de la progression prennent le dessus). 
Je détaillerai donc principalement la zone 
d'entrée, bien que l'ensemble de la grotte 
soit très riche (voir fig.3 page 8). 

-_ Enregardant le porche (voir photo 1), le 
mur à gauche est un joint de stratification. 
Au-dessus du porche, on voit bien les 
strates. Le fond du synclinal est à droite 
(moyen mnémotechnique pour synclinal, 
les seins pendent, anticlinal: le contraire). 
La forme globale d'un synclinal est un U, 
mais en regardant dans le détail, cette 
courbe est parfois localement plissée. C'est 
lecas à droite du porche, unpetitplianticlinal 
déversé est venu déformer la grande forme 
générale. 

- La grande particularité de la grotte Ste- 
Anne est de présenter plusieurs étages 
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superposés. La relation afiméirique enire 

les terrasses alluviales de l'Ourthe ei ces 

étages fait penser que la grotte s'est 

creusée en plusieurs étapes successives, 
Les périodes d'arrêt du creusement de la 

vallée correspondent aux étages de lagrotie 

{voir & G et H}. On entre dans la grotte par 
le niveau intermédiaire. 

- Passé la porte, la galerie de gauche 
correspond à l'accès vers l'étage supérieur 
correspondant à laterrasse+20m; lagalerie 
de droite à l'étage moyen correspondant à 
laterrasse +10m; on emprunte celle-cipour 
la visite classique. 

- A30et35mde la porte (pt 1}, des éiroits 
passages verticaux ouverts dans le sol de 
la galerie permettent d'entendre couler la 
rivière. Elle coule + au niveau de l'Ourihe 
actuelle: c'est l'étage inférieur. 
Enregardant vers l'amont (photo 2)onpeut 
observer le pli synclinal. La section de la 
galerie est en forme de trou de serrure. 
L'ellipse supérieure indique une phase de 
creusement noyé suivie par une phase 
d'écoulement libre (le surcreusement). 
Le plafond est icitapissé de coupoles:; elles 
soni de 4 types : 
1. un chapelet de coupoles alignées sur le 
joint de sirates. Celles-ci sont tellement 
hautes qu'elles font penser à de petites 
cheminées. 

2. des coupoles alignées sur fracture avec 

un chenal d'alimentation 
3. des coupoles sans chenald'alimentation 
traversées par une fracture mais sans 
influence de la fracture sur la morphologie 

de celles-ci (photo 3). 
4, des coupoles sans chenal d'alimentation 
et sans fractures. 
Ces coupoles indiquent une phase de 
creusement noyé à écoulement lent. 
Les deux premierstypes de coupoles (avec 
chenaux d'alimentation) seraient creusés 
par mélange des eaux (Bôgli, 1964). Le 
mélange de l'eau du chenal et de l'eau de la 
galerie redonne un potentiel chimique de 
corrosion au mélange.Mais selon des 
études récentes, cette explication est 
douteuse. Les types 3 et 4 se développent 
selon des “zones de faiblesse chimique" de 
laroche, causées par unetexture différente 
{cristaux plus petits par ex.), une 
microporosité plus grande, une composition 

chimique différente,ete.. Dépendant moins 
de la structure, la coupole adopte des 
formes plus régulières, souvent proches de 
Ja calotie hémisphérique (Y. Quinif, 1973). 
Le plafond est aussi couvert de très beaux 
fossiles d'animaux marins (photo 6) qui 
confirment l'origine marine de la formation 

du calcaire. 

- La salle des Scouts (pt 2) (fig.4).En se 

déplaçant latéralement dans la salle et en 

suivant des yeux, soit le plafond, soit les 

strates du mur, on voit nettement le U du 
synclinal. De chaque côté, en haut de la 
salle, les galeries horizontales sont à la 
même altitude, correspondant à laterrasse 

+20m (par rapport à l'Ourthe), c'est l'étage 
supérieur. Par la galerie des Boutons (sur 
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2. Nous sommes au fond du synclinal (pt 1), foi 

la gauche), on peut suivre l'étage supérieur 
jusqu'à proximité de la sortie. 

- Au pt.3, c'est une des rares fractures 
perpendiculaires à l'axe du synclinal. En 
amont, la galerie est décalée vers la gauche 
{nord) par rapport au synclinal. Au plafond, 
on peut voir de nombreuses coupoles 
alignées sur la fracture (voir pt 2 et photo 4). 

- Aupt 4,on enjambe encore un puits 
d'accès à l'étage inférieur. La surface des 
rochers (départ et arrivée dupas au-dessus 
du vide) a été creusée pour y déposer une 
passerelle. Au début du siècle, la grotte 
Sie-Anne fut aménagée en grotte 
touristique. 

- Au pt 5, le concrétionnement obstrue 
partiellement le passage, obligeant à baisser 
la tête (voir photo). Cette coulée n'a pas 
poussé en l'air mais sur un remplissage 
actuellement disparu. Cet étage a donc 
connu des phases de colmatage et 
décolmatage ou autrement dit: une phase 
d'écoulement avec une charge sédimentaire 
(un courant lent permet le dépôt des 

sédiments fins et un courant puissant permet 
les dépôts détritiques grossiers, par ex. 
galets), puis des phases d'écoulement 

  

me en U. La section de la ue est + elliptique 
(ereusement noyé) et en-dessous de celle-ci, un surcreusement vertical ini 
écoulement libre (vadose). L'ensemble forme un irou de serrure typique. 
    

    
que un creusement à 

: . 
se un es 

3. Au pt 1, coupole de plafond indiquant un 
écoulement noyé. Une fracture traverse la 
coupole sans influencer sa forme 
(hémisphérique). 

rapide sans charge sédimentaire avec un 
niveau de base bas, ce quientraîne l'érosion 

Coupe N-S de la salle des Scouts (d'après J. Godissart) et altitude des terrasses alluviales 
correspondant aux étages moyen et supérieur. 
  

Blue N 

Fig.4   

“ J 
J 
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des sédiments (décolmatage). Gomme ces 
coulées et planchers stalagmiiques sont 
cassés, on peut voir que ce n'est pas une 
masse homogène, mais une succession de 
fines couches successives (voir encart). 

- Aupi6, asseyez-vous pour observer lé 
plafond. ll y a une magnifique coupole dé 

plafond de forme cireuiaire presque parfaite 
de plus de 3m de diamètre. Les coupoles 
sont des formes résultant de la corrosion 
en circulation lente dans la zone noyée 
(voir pt 2). 

- Aupt7, salle de la Cascade : c'est à 
partir d'ici que la rivière s'enfonce pour 
rejoindre l'étage inférieur. À l'amont de la 
salle et jusqu'au siphon, et même au-delà 
{Mananis), elle coule dans l'étage moyen. 
De l'entrée à la salle de la Cascade, on 
rencontre des sédiments fins (argile, limon). 
La pente moyenne faible de cette galerie 
(0,1%) entraîne une vitesse lente de l'eau 
quipermet la sédimentation d'éléments fins. 
Enamonide la salle de laCascade, jusqu'au 
siphon, lapente moyenne augmente (0,7%), 
la vitesse de l'eau aussi. On remarquera 
suriout la présence de gros éléments 
(graviers et petits galets). 
En regardant la cascade (voir photo ), on 
voit le surcreusement (écoulement libre) 
mais aussi un tourbillon d'eau. Dans ce 
trou, quelques cailloux sont piégés et 
lentement agrandissent le trou; une marmite 
est en train de nañre. C'est une forme 
typique d'écoulement libre (vadose). 

- Au pi 8, un canyon est creusé dans 
l'argile par les très, très (trop) nombreux 
passages des visiteurs. 
Ici, au plafond et sur 20m vers l'aval, on voit 
une brêche (voir photo ). Elle indique que la 
galerie s'est creusée ici aux dépens d'une 
faille. 
Une faille est une fracture dont les 2 côtés 
sont décalés. Les signes qui permettent de 

lafond alignées sur 4. Au pi 8, coupoles de plafond ahignée 
fracture (écoulement noy. 

se or  



  

reconnaître une faille sont : les stries dûes 
au déplacement des 2 côtés, le décalage 
des bancs, le crochon de faille et la brêche. 

Mais ceux-ci ne sont pas toujours présents 
ensemble, En se déplacant, les 2 côtés de 
lafaille broient le rocher etforment labrêche. 
Elle est constituée d'éléments anguleux + 
désordonnés avec ou sans ciment (photo 
5). 
- Au pt 9, on enjambe plusieurs joints de 
stratification enrelief. Les strates (en creux) 
sont ici plus solubles que les joints. C'est un 
splendide exemple de dissolution 
différentielle. 

E. GENESE DES GROTTES, ETAGE 
DE GROTTE ET TERRASSES 
ALLUVIALES 

Pour qu'une grotte se forme, il faut 4 

conditions : 
1. Unencaissant: le calcaire, gypse, etc. 
2. Unvecteur:l'eau rendue chimiquement 

agressive par le CO,, l'action chimique 

de l'eau (corrosion) est primordiale. 
L'érosion (mécanique) n'apparaît que 
quand les fissures sont déjà largement 
ouvertes. 

3. Du vide : la porosité du calcaire étant 

très faible, négligeable, le calcaire doit 

être préalablementfracturé (plissement, 
faille). 

4. Ilfaut aussique le potentiel chimique de 
l'eau puisse se renouveler; l'eau doit 

circuler. Il faut donc des entrées et un 
point bas (les résurgences); 

  

  

SEDIMENTS, CONCRETIONS ET. 
CLIMAT DU PASSE 
Un des domaines de pointe en karstologie êst 
l'étude des sédiments souterrains. Ceux-ci 
permetent. l'étude des climats du passé. À 
l'extérieur, lerelief évolue de manière continue 
‘el chaque événement efface les traces des 
événements antérieurs, Par contre, les 
sédiments qui rentrent sous terre ont de forte 
‘chance de ne pas être remaniés: Les grottes 
Sont des pièges à sédiments ou des pièges à 
information sur le passé. Par exemple : l'eau 
de pluie entraîne les éléments chimiques de 
l'air ainsi que des pollens. Sous terre, elle 
dissout le calcaire dans les fissures et, arrivée 
dans les grandes galeries, elle peutredéposer 
le calcaire dissous par couches successives, 
formant les concrétions.:Les éléments 
chimiques et les pollens y seront piégés. Par 
analyse du rapport Uranium/Thorium (U/Th) 
contenu dans ces couches successives, on 
peut dater la formation de la concrétion, ét par 
analyse des pollens, on reconstitue la 
végétation extérieure et par là le climat de 

cette époque. Les éléments chimiques peuvent 
par exemple être des poussières volcaniques, 
etc... Une anecdote frappante illustre bien 
ceci : dans les concrétions très récentes, on 
retrouve une couche précise où se trouvent 
piégées des poussières radioactives 
correspondant. à l'explosion de la première 

bombe atomique. 
De plus, au point 5, on voit que les concrétions 
peuvent recouvrir des sédiments meubles, La 
datation des concrétions permetainsi de situer 

   

  

    les épisodes de sédimentation dans le temps. 

  Coupe géologique de la 
DentdeËrolles. 1. Calcaires 
urgoniens. 2. Marnes | N 
hauteriviennes. 8. Grandes 
fractures. 4. Limite 
supérieure de la zone 
noyée. 5. Emergence 
fossile. 
Le système de la Dent de 
Crolles présente plusieurs 
étages de galeries en 
relation probable avec 
d'anciens niveaux de la 
vallée. Ensuite la vallée se 
creuse dans les terrains 
imperméables (Marnes 

    

  

Fig.5   Hz: 13 

   

    
de an 

: si cnsaur a     

hauteriviennes) et la 
résurgenca du Guiers Mor (ainsi quel rivière souteraine engénérah ne peutpluss'enfoncer etreste 
suspendue bien au-dessus de la vallée (fig. issue de Karstol 

l'emplacement de ce point bas 
détermine touie l'organisation du 
système hydrologique karstique. 

F. L'ETABLISSEMENT DE LA POSI- 
TION DE LA RESURGENCE 
Elle peut être dûe aux facteurs 
géologiques. Deuxcas sont possibles (voir 
fig.5 ): 
1. Le karst est limité vers le bas par un 

terrain imperméable, l'enfoncement du 
karsiy est limité. c'estlecas par exemple 
delarésurgencedu Guiers Mort (massif 
de la Dent de Crolles)(fig.5). 

2. Le massif calcaire est délimité 
latéralement par des terrains 
imperméables. Les résurgences 
s'établissent au point bas de cette limite. 
Un exemple très connu est la fontaine 
de Vaucluse (voir fig.6); mais aftention, 
le terme "résurgence vauclusienne" 
désigne une résurgence dont l'eau 
remonte et provient de la zone noyée, 
profonde, qu'il y ait ou non une barrière 
géologique imperméable. En Belgique : 

Coupe géologique de la fontaine de Vaucluse. 

logia r6). 

résurgence de Stainval (Louveigné). 
L'établissement de la position de la 
résurgence peut être due aussi à des 

facteurs géomorphologiques, le 
creusement des vailées influencé par le 
climat, 

G. LES TERRASSES ALLUVIALES 
Le réseau hydrographique belge se met en 
place au milieu du Tertiaire et pendant le 

Quaternaire (2.000.000 d'années). Le climat 

du Quaternaire est une succession de cycles 
de glaciations et d'interglaciaires (réchauf- 
fements). Nous sommes actuellement 
dans une période "chaude" (holocène 
depuis -10.000 ans). 
La Belgique ne fut pas recouverte par des 
glaciers, ceux-ci s'arrêtaient dans les 
périodes les plus froides àquelques dizaines 
de kilomètres au Nord de Maastricht. Au 
Quaternaire, la Belgique subit une érosion 
dite périglaciaire (à la périphérie des 
glaciers). Cette érosion périglaciaire est 
caractérisée par un rôle important joué par 
le gel une grande partie de l'année, mais 

À proximité et au pointbas d'une barrière imperméable s'établit la résurgence. A la connaissance des 
membres de la Commission Scientifique, il n'existe pas de résurgence se situant exactement sur la 
faille séparant les terrains imperméables et perméables (fig. issue de Karstologia n° 18). 
  

Fig.6 
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oui en restant discontinu. Autrement dit, le 

geletle dégelsontdes processus importants 
et non occasionnels comme c'est le cas 
dans les régions tempérées. 

Quels sont les processus de formation 
du relief ? 
- En milieu humide (Belgique), l'eau s'infiltre 
dans des fissures, des affleurements 
rocheux st en gelant, gonile et casse la 
roche. C'est la gélifraction, elle forme des 

pentes d'éboulis. 

- Mais l'eau peut aussi se fixer dans les 
sols. En gelant, elle gonfle et détruit la 
structure du sol. Au dégel, il est imbibé 
d'eauetdoncrelativementfluide, plastique. 
Le sol peut alors solifluer. Autrement dit, 

ces matériaux solides, devenus plastiques, 
peuveni se déplacer. Si la quantité d'eau 
est grande, de plastique, il devient liquide, 
formant des coulées de boue. Plastique ou 
liquide, ce transport de matériaux "solides" 
est la solifluxion. Remarquons que 
seulement 2% de pente est nécessaire 
pour qu'il y ait solifluxion (on comprend 
ainsi le phénomène d'aplanissement du 
relief). De plus, le froid diminue l'importance 
de la végétation, ce quifacilite lasolifluxion. 
C'est le phénomène de rhexistasie (en 
opposition à la biostasie durant laquelle ta 
végétation stabilise et protège les sols). On 
rencontre souvent sous terre des 
remplissages de solifluxion, ils sont 
caractérisés par un grand nombre 
d'éléments anguleux et avant iout par 
l'absence d'organisation (le désordre parmi 
ses éléments). 

Revenons à nos rivières. Les travaux de M. 
Alexandre (1956) permettent, je cite: "dans 

le cours d'un cycle glaciation-réchauffement 
interglaciaire, de distinguer les phases 
suivantes pour le creusement des vallées : 

1.une phase de solifluxion (période froide) 
durant laquelle l'érosion de la rivière est 
arrêtée par lacharge trop importante qu'elle 
doit transporter et durant laquelle se 
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5. Un des signes qui permet de reconnaître une faille est la brêche (pt &). Les morceaux de calcaire 
Sont broyés par lé déplacement des murs de la (aille. 

développent les aplanissements. C'est la 
période périglaciaire". 
Dans l'endo-karsi, d'après M. Gewelt 

(1978};Seret, Lambion (1968); Dricot 
(1969); Y. Quinif et B. Bastin (1987 aetb), 

la solifluxion, combinée avec le gel de l'eau, 
peut colmater partiellement ou totalement 
les chantoirs et les pertes des rivières 
principales. 

"2. une phase de ruissellement intense 
(période de transition froid-chaud), elle 
provoque une reprise de l'érosion, elle 
correspond à un régime nival, donc à fortes 
crues". 

Dans l'endo-karst, ces crues vont au moins 
partiellement décolmater les chantoirs et 
grottes. La crue de septembre 80 dans les 
Grands Causses est un très bon exemple 
de la puissance de décolmatage d'une 
grosse crue. Plus de 150mm d'eautombent 

  
en ie eau ve oimater et ouvrir 
plus de 1000 nouveaux avens et décaper 
plusieurs mètres de sol et de blocs jusqu'au 
socle rocheux, dans les petits ravins, etc. 
Voir aussi Sisbenhengste, la crue du siècle 
dans Regards 1988,3. Cefte phase est, 
sans doute, également une phase de 
creusement intense des groties. D'après 
Bekalowich (1979), en étudiant les 
hydrogrammes des résurgences et entre 
autres les concentrations de calcaire 
dissous, on voit que les crues, par effet de 

piston, chassent l'eau saturée des fissures 
de la zone noyée et remplacent celle-ci par 
de l'eau non saturée donc active. 
"3.une phase d'érosion normale (période 
tempérée ou chaude) caractérisée par un 
ralentissement progressif de l'érosion 
amenant finalement à une période de 
stabilité" [...] "Ceite période qui se place 
sous un climat tempéré peut être suivie 
d'un climat analogue au climat 
médierranéen, puis d'une nouvelis période 
tempérée suivie d'une période de 
ruissellement qui correspond au régime 
nival qui précède le retour des conditions 
périglaciaires. De ces 3 dernières phases 
cependant, les traces certaines sont rares, 
et il n'est pas absolument sûr qu'elles se 
présentent à chaque cycle d'une façon 
perceptible dans la morphologie" (extérieure 

n.d.lr.). 
Cetie phase de stabilité se traduit par 
l'établissement de terrasses alluviales et 
par un profil d'équilibre de la rivière. Le 
profil d'équilibre est une pente qui, en 
chaque point, procure à la rivière la vitesse 
juste suffisante pour assurer le transport 

des alluvions et les frottements internes, et 

juste insuffisante pour empêcher le 
creusement. 
Une rivière a 3 lits : 

A. le litmajeur ou d'inondation, ou plaine 
d'inondation : c'est la zone que la rivière 
inonde et où elle peut déposerles"alluvions 

  

6. Au pt 1, le plafond est tapissé de fossiles marins qui ont construit le calcaire.On voit ici 2 
siromatopores. À côté, mal visibles sur la photo, de très nombreux petits tubes : des crinoïdes. À 
observer sur place. 

ie
    



  

  

modernes" des cartes géologiques. 
B. le lit ordinaire ou apparent : c'est le 
creux déterminé par les berges 
C. le lit d'étiage : ensemble de chenaux 
étroits, + anasiomosés, au fond du lit 
apparent. 
Une terrasse alluviale : est l'ensemble 
des sédiments compris entre le bedrock (lit 
rocheux) et le sommet de la plaine 
d'inondation. L'altitude de celle-ci est 
souvent définie par l'altitude de sa base (le 
bedrock). Les apports latéraux des 

versants (solifluxion, gelifraction,.…) peuvent 

être parfois importants. On parle alors de 
terrasses polygéniques (voir fig.7 ). 
La succession de cycles (glaciation- 
interglaciaires) esi à l'origine de la 
succession verticale des terrasses 
alluviales. Elles peuvent être étagées ou 
emboîtées (voir fig.8). Malheureusement, 
les terrasses alluviales ne peuvent pas être 
suivies toui le long de la vallée mais un 
repori des lambeaux de terrasses sur une 
coups longitudinale de la vallée, permet de 
reconstituer les profils d'équilibre successifs 
dela rivière et les altitudes des terrasses, là 
où les versants n'en ont pas gardé de 
traces. Ces grands plans ne sont pas 
reproductibles ici, voyez la biblio. 

Lesterrasses alluviales déterminentle point 
bas des massifs calcaires recoupés par les 
rivières. C'est à cette altitude que 
s'établissent les résurgences karstiques 

{voir fig. 7). C. Ek (1956) utilise ces 
résurgences comme des lambeaux de 
terrasses pour reconstituer les profils 
d'équilibre de la rivière. Mais il va plus loin 
{voir paragraphe suivant). 
Signalons que, hormis les cycles 
climatiques considérés actuellement 
comme facteurs prépondérants, 2 autres 
facteurs sont à l'origine du creusemeni des 
vallées: 
- les variations glacio-eustatiques, c'est-à- 

    

    

Fig.7   

  

  
  

7. Pt7, salle de la Cascade (vue vers l'amont). La flèche indi 
le flanc Sud du synclinal. Au pied de Marie-Hélène, un tour 
C'est une forme typique d'écoulement libre (vadose). A l'avant plan, un plancher stalagmitique 
recouvre des sédiments (voir, pt 5 se encadré) .Derrière Mari 

Conduits souterrains en relation avec les terrasses alluviales. T = terrasses alluviales, P = laine 
alluviale actuelle, lit majeur, TP = terrasses polygéniques. En noir : coulée de solifluxion eb/ou ébouli. 

dire les variations du niveau de la mer au 
cours des glaciations. 
-les déformations du sol, Par exemple, M. 

Alexandre (1956) a assigné, danssathèse, 
au bassin de l'Ourthe supérieure un 
basculement vers le Nord d'au moins 0,8/ 
1000 depuis le débui du Quaternaire. 
N'oublions pas, les épisodes de tectonique 
active sont indispensables pour permetire 
le creusoment de l'endo-karst (voir intro, 

pt3). 

Fig.8 
  

A 

  

Deuxiypes de disposition de nappes alluviales 
constiluant des terrasses. 
À : simple étagement - B: emboftement . Les 
deux graphiques indiquent le sens des 
variations de niveau du cours d'eau (M. 
Derruau, 1972).       

H. LA GROTTE STE-ANNE OU LES 
“ETAGES" DE GROTTE 
Préliminaire 
On divise couramment le karst en 3 zones 

  

lon d'eau et une marmite en formation.    
Hélène, plancher suspendu. 

ue le joint de strates; nous sommes dans 

-__ lazone d'absorption ou épikarst;c'est 
la zone superficielle 

- la zone de transfert ou vadose (à 
écoulement libre) 

- _ lazone phréatique à écoulement noyé 
où s'établit le collecteur. La surface 
séparant la Zone vadose et phréatique 
est la surface piézométrique. 

La zone phréatique est elle-même divisée 

en 3 parties : 
- _lazone épiphréatique, c'est la zone de 

battement de la surface piézoméirique 

selon la période d'étiage ou de crue. 
Les écoulements y seront 
alternativement noyés et vadose. 
L'altitude la plus basse de cetie zone 
est l'altitude de la résurgence la plus 
basse qui est le niveau de base du 
système karstique (d'après la définition 
de B. Gèze, 1965). 

- là zone phréatique : zone noyée à 
écoulement rapide ou lent. 

- _lazone bathyphréatique : zonenoyée 
très profonde à écoulement très lent ou 
nul (définition de Davis, 1930). 

La grotie Sie-Anne se situe dans la zone 

épiphréatique où un écoulement vadose , 
comme à l'extérieur, est possible. D'après 
C.Ek(1961, 1962), la régularité du profil en 
long des galeries et, dans l'étage moyen, la 
diminution de la pente vers l'aval, indiquent 
que le creusement s'effectue d'une façon 
semblable à celui des rivières épigées:"par 
érosion régressive et avec une tendance 
vers un profil d'équilibre". 
L'établissement d'un profil d'équilibre (c'est- 
à-dire que érosion et alluvionnement se 
compensent en fonction d'un niveau de 
base précis)est la structure qui représente 
l'optimalisation de la dissipation d'énergie 
{Y. Quinif, 1977), c'est donc un cas limite. 
La grotte Ste-Anne montre un cas de 
prépondérance du travail vadose sur le 
travail phréatique pour la genèse des 
couloirs horizontaux. Le travail des eaux 
dans la zone phréatique est insuffisant pour 

donner passage à la totalité du débit du 
ruisseau souterrain. Mais il prépare la voie 
vers les futurs niveaux inférieurs. Au 
moment où la rivière épigée s'encaisse, 

c'est par l'exploitation et l'élargissement de 
ces passages que le ruisseau gagne un 
niveau inférieur. Les traces d'écoulement 
phréatique sont alors + effacées par les 
écoulements vadoses. Il en est de même 
dans les galeries horizontales. Chacun des 
étages de la grotte se raccorde à une 
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